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RÊVERIE STATISTIQUE SUR L'IMAGINATION,  

DE LA RÉVOLUTION À  MAI 1968  

ÉTIENNE BRUNET 

L'Imagination, tel est le titre inattendu d'un ouvrage en vers 

que l'abbé Delille publia en 1806 (il est vrai que ce mot est 

plus facile à mettre dans un titre que dans un vers) et que le 

Grand Larousse du XIXe siècle apprécie en ces termes : « ce qui 

manque le plus à son poème sur l'Imagination, c'est l'imagina-

tion ». Nous craignons de prêter le flanc à la même critique, au 

moment où nous entreprenons d'appliquer à l'imagination ce 

qui lui est le plus contraire: la mesure numérique, 

comme s'il existait quelque sorte d'anémomètre qui puisse être 

sensible au souffle de l'esprit et enregistrer la force de l'imagina-
tion. Les réalités spirituelles sont par nature rebelles à l'expéri-

mentation et à la mesure et il faut être un imaginatif bien naïf 
pour prétendre enfermer l'imagination dans les urnes, comme 

le vent dans les outres. 

Mais en réalité l'imagination est déjà emprisonnée et fossi-

lisée dans les textes et c'est là que nous installerons nos appa-

reils de contrôle, heureux si un produit d'essence aussi volatile 

ne nous échappe pas au cours du traitement. Il s'agit de relever 

dans la masse lexicale des deux derniers siècles de la littérature 

française le dosage des éléments qui appartiennent à l'imagi-
nation. Pour respecter les consignes, nous avons strictement 

restreint notre enquête au mot lui-même, en résistant aux 

charmes de l'image et de l'imaginaire. Et nous avons même 

dédaigné la forme du pluriel dont le sens, plutôt péjoratif, 

s'écarte de l'acception dominante et dont l'emploi est d'ailleurs 
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assez rare (8 % seulement des occurrences). Comme un mot 

aussi volumineux ne peut pas être très fréquent (les mots qui 

se faufilent partout dans le discours ne s'encombrent pas de 

cinq ou six syllabes), on pouvait craindre de disposer d'une 

assise trop étroite si l'on se contentait, comme nous avions fait 

pour l'esprit, de ce qu'on nomme à Nancy le mini-corpus. C'est 

donc le corpus entier du Trésor de la langue française qui a été 
exploré, du moins à partir de 1789. Il se trouve que ce corpus 

est actuellement disponible, de façon conversationnelle, et que 

les recherches documentaires ont beaucoup gagné en rapidité, 

en puissance, en souplesse et en facilité. Une seule visite de 

quelques heures au Centre de Calcul de Nancy a permis de 

réunir toutes les données de la présente recherche, soit 8602 

occurrences du mot imagination, avec les contextes de la dimen-

sion désirée, et dans l'ordre souhaité 1. C'est six fois moins que 

ce qu'on a obtenu dans le cas de l'esprit, mais c'est assez pour 

constater d'assez amples variations selon les textes, l'auteur, 

l'époque et le genre littéraire. 

I 

1. C'est aux textes que nous nous intéresserons d'abord. 

On en compte 906 qui portent la trace, même fugitive, de 

l'imagination et dans lesquels une occurrence au moins du mot 

a été relevée. On est tenté de rapprocher ce chiffre du nombre 

de textes examinés: 1504. Mais ce rapport a une faible signifi- 

1 Le déplacement n'était pas nécessaire, car il est très possible d'in-

terroger le système à distance, par le réseau TRANSPAC et les réseaux 

internationaux auxquels TRANSPAC est connecté. Pour plus de détails 

nous renvoyons le lecteur au créateur du système, J. DENDIEN, Un système 

de gestion de base de données textuelles, in Méthodes quantitatives et informatiques 

dans l'étude des textes, Genève, Slatkine, 1986. Ajoutons que la présente 

recherche a bénéficié du soutien personnel de J. DENDIEN que nous re-

mercions. 
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cation, les textes n'étant pas d'égale longueur. On comparera 

plutôt la masse relative des deux lots : 87 millions de mots d'un 
côté, 19 de l'autre 2, soit un rapport de 4 à 1 approximative 

ment. Dans la suite de cette étude nous prendrons le parti 

d'ignorer le second lot, puisqu'il ignore l'imagination et que 

la recherche y est nécessairement vaine. Mais il était bon d'en 

prendre la mesure une fois pour toutes, en constatant que l'ima-

gination est sans emploi dans une partie non négligeable du 

corpus et que trop de spécialisation peut conduire au chômage 

(à cet égard l'esprit trouve beaucoup plus facilement à 

s'employer, étant apte à remplir des fonctions plus diversifiées). 

a — Le Tableau 1 restitue la liste des textes qui recourent 

le plus souvent à l'imagination. La sélection a été faite non sur 

le nombre d'occurrences du mot, mais sur sa fréquence rela-

tive. Car il importait de réduire par quelque moyen les dispa-

rités dans l'étendue des textes. Ce rapport simple (fréquence / 

étendue) a été multiplié par 106 pour plus de lisibilité. Il met 

en relief un texte de Bachelard, La Poétique de l'espace, qui 

occupe la première place pour la fréquence relative et la se-

conde pour la fréquence absolue (220 occurrences). Bachelard 

n'est pas le seul philosophe ni le seul contemporain de la liste, 

où l'on distingue également des textes de S. Weil (La Pesanteur 

et la Grâce), de P. Ricoeur (La Philosophie de la volonté), de G. 

Berger (L'homme moderne et son éducation), et de J. Vuillemin 

(Essai sur la signification de la mort). Mais on trouve un pourcen-

tage plus important de textes du début du XIXe siècle, avec 

la signature de Maine de Biran (De l'influence de l'habitude et 

Journal), Chênedollé (Extrait de son Journal), Mme de Staël 

(De l'Allemagne et Corinne ou l'Italie), Stendhal (De l'Amour 

et Racine et Shakespeare), Laclos (De l'Éducations des femmes), 

2 Exactement 87 017 973 et 19 434 936. Précisons que ces nombres 

enveloppent non seulement les unités proprement lexicales (les vocables), 

mais aussi les noms propres, les mots étrangers et les ponctuations. 



480 Étienne Brunet 
 

Nodier (Jean Sbogar et Smarra), Mme de Krüdener (Valérie), 

Joubert (Pensées et maximes), Sénancour, Marmontel, Bonald, 

Ampère, Cabanis, Pinel, etc. Qu'est-ce qui explique cet envol 

de l'imagination à l'orée du siècle dernier? Est-ce le choc de 

la Révolution, qui aurait montré dans la chute de l'Ancien 

Régime qu'un nouveau monde pouvait être imaginé et créé? 

L'imagination serait alors comme l'éruption volcanique des 

crises politiques et c'est ainsi que deux siècles plus tard, parmi 

les pavés de Mai 68, on a vu jaillir le slogan: l'imagination au 
pouvoir. Cet essor de l'imagination aux environs de 1800 s'exerce 

dans les domaines institutionnel, métaphysique, moral, et le 

parti des Idéologues y contribue grandement 3. Il pénètre 

aussi la sensibilité préromantique qui se fait jour alors dans 

l'écriture de Mme de Staël, Sénancour, Maine de Biran, 

Stendhal, Nodier, Chênedollé, Mme de Krüdener. Le Chateau-

briand du Génie du Christianisme n'est pas très éloigné du début 

de la liste, avec une fréquence relative de 188. Remarquons 

que l'imagination n'est pas alors un objet d'étude, comme 

c'est le cas sous la plume des philosophes patentés de l'époque 

moderne, mais plutôt une aspiration diffuse qui accompagne 

non seulement des essais, mais aussi des romans (par exemple 

Valérie ou Corinne), des mémoires (Chênedollé, M. de Guérin, 

Maine de Biran, Joubert), des correspondances (Ampère, M. 

de Guérin). 

b -- Le tableau 2 donne l'image inverse de la liste précé-

dente. On y trouve les oeuvres qui font un usage parcimonieux 

du mot imagination et que le même critère de la fréquence rela-

tive a classées, cette fois-ci à rebours. Alors que sur l'ensemble 

du corpus l'espace moyen pour espérer une apparition de 

l'imagination est de 12000 mots (ou signes), cet espace s'élargit 

3 L'exemple de Napoléon — qui d'ailleurs apprécie peu l'action des 

Idéologues -- participe aussi au développement de l'imagination puisqu'il 

prouve que les rêves d'un démiurge peuvent parfois devenir réalité. 
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aux dimensions d'un désert dans Les Mandarins de Simone de 

Beauvoir, où l'imagination n'affleure qu'une seule fois sur une 

étendue de 355108 mots. La raréfaction du mot imagination 
peut s'expliquer aisément par des raisons thématiques : certains 

des titres de la liste sont étroitement liés à un domaine techni-

que où l'imagination pourrait paraître déplacée. Et c'est le cas 

lorsqu'il s'agit d'histoire politique ou religieuse, d'administra-

tion publique, d'hygiène, d'organisation industrielle, d'écono-

mie, de mathématiques, d'ébénisterie, etc. Est-ce à dire que ces 

activités soient rebelles à la fonction inventive et à la faculté 

d'imaginer? Assurément non, mais l'exposé de ces matières 

requiert habituellement un registre rationnel et objectif où 

le mot imagination ne trouve guère sa place. Qu'il s'agisse de 

stratégie militaire ou de découverte mathématique, l'imagina-

tion joue un rôle essentiel, au moment du faire. Mais quand 

vient le temps du dire, l'imagination s'efface devant l'analyse 

logique. L'imagination fait les brouillons que la raison met au 

propre. Et ni le général de Gaulle, ni Nicolas Bourbaki ne 

montrent leurs brouillons. Ce paradoxe explique aussi la rareté 

du mot imagination dans les nombreux romans de la même 

liste 2. Ce sont certes des oeuvres de fiction, et même les créa-

tions naturalistes sont le fruit de l'imagination, ce dont Zola 

ne disconvient pas dans sa correspondance. Mais le romancier 

est un magicien qui ne dévoile pas ses tours et qui préfère 

établir l'illusion d'un monde réel. Du moins ce souci est-il com-

mun aux romanciers du XIXe siècle, non seulement à Zola 

(7 titres lui reviennent dans la liste), mais aussi à Maupassant, 

au Flaubert de l'Éducation sentimentale, à Balzac (Le Cousin 

Pons, Eugénie Grandet, César Birotteau), et jusqu'à Hugo (Les 
Travailleurs de la mer).  

c — Ces observations se répètent dans la liste 3, qui met 

en relief des déficits plus radicaux encore, puisque le mot 

imagination manque absolument dans les textes ici relevés. La 

fréquence relative devient nulle, ce qui prend un sens parti- 
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culièrement fort quand le texte est long. On retrouve ici Zola 

(La Faute de l'abbé Mouret, L'Assommoir, La Terre), Flaubert 

(La Tentation de saint Antoine, Correspondance), Maupassant, 

Hugo, Balzac. S'y ajoutent les noms de Stendhal (Lucien Leuwen), 
Martin du Gard (La Belle saison), Montherlant (Les Olympi-
ques), Giono (Regain, Le Grand Troupeau), Duhamel, Saint-Exu-

péry  (chez lequel l'imagination n'apparaît pas, sur une étendue 

de plus de 300 000 mots). La liste 3 confirme sur plus d'un 

point les indications du tableau 2 et souligne par exemple 

la répugnance du général de Gaulle à l'emploi de l'imagination 
(au total le général n'aura employé le mot que 3 fois dans les 

700000 mots de ses Mémoires). Mais elle révèle un fait nouveau: 

l'incompatibilité que le mot imagination oppose à la poésie, de 

quelque école qu'il s'agisse. Pas une occurrence dans les chan-

sons de Béranger, pas une dans les vers de Lamartine, de Des-

bordes-Valmore, de Leconte de Lisle. Et toute la Légende des 

siècles en est dépourvue, comme la plupart des recueils poéti-

ques de Hugo. C'est qu'ici interfèrent les contraintes du genre, 

qui expliquent certaines contradictions entre le tableau des 

excédents et celui des déficits. Les mêmes auteurs se retrouvent 

parfois sur l'une et l'autre listes, par exemple Balzac, Stendhal 

ou Lamartine, selon qu'il s'agit d'un essai théorique ou d'une 

oeuvre de fiction. 

2. C'est pourquoi nous avons dû isoler le genre lit-

téraire dans la figure 4, en faisant abstraction des textes et des 

auteurs. On reconnaît dans les deux premières colonnes les 

données de base : occurrences de l'imagination et étendue des 

sous-ensembles. Mais on a renoncé au rapport trop simple 

qui les combine pour produire la fréquence relative et qui 

avait engendré quelques aberrations dans les tableaux précé-

dents: par exemple la place inattendue occupée par Un coup 

de dés jamais ... dans la liste 1 et occasionnée par une occurrence 

unique dans un texte extrêmement court. Un calcul de type 

probabiliste corrige ces distorsions de la perspective et comme 
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c'est l'habitude, nous avons eu recours ici à l'écart réduit. 

Ayant à répartir les 8602 occurrences de l'imagination, le hasard 

les répandrait dans les genres proportionnellement à la taille 

de chacun. La fréquence théorique, ainsi obtenue par une 

règle de trois, est confrontée alors à la fréquence réelle, puis 

l'écart est pondéré (ou réduit) par ce qu'on appelle l'écart-type 

théorique, qui équivaut à peu près à la racine carrée de la fré-

quence théorique. Ainsi se construit un test statistique, dont 

les applications à notre domaine se multiplient depuis trente 

ans et dont on trouvera chez Charles Muller la formule et la 

justification. Dans le cas présent, l'écart réduit a servi d'abscisse 

dans la représentation graphique de la distribution. Les résul-

tats n'ont rien de très surprenant: l'imagination déserte les ouvra-

ges techniques qui traitent des sciences exactes : astronomie, 

biologie, chimie, énergie, mathématiques, physique, sciences 

de la terre. Elle fuit aussi celles des sciences humaines qui 

sont fondées sur le droit ou qui régissent les rapports sociaux, 

économiques ou politiques : administration, bâtiment, droit, 

économie, industries, information, loisirs, politique, sports. 

Mais dès que la réflexion humaine échappe à la matière, l'ima-
gination se développe, avec une prédilection pour la littérature 

et les beaux-arts, c'est-à-dire pour les genres littéraires que le 

graphique situe à droite, dans la zone positive: arts + 9,87; 

critique littéraire + 7,71; histoire + 7,48; mélanges + 6,16; mé-

moires + 15,87; philosophie + 23,42; psychologie + 19,73; 
voyages + 2,95; religion + 1,44. Dans le cas des ouvrages phi-

losophiques ou psychologiques, l'imagination peut être l'objet 

même de l'analyse et le test enregistre cette contrainte théma-

tique. Mais dans les oeuvres qui traitent d'histoire, d'art ou de 

littérature, l'imagination intervient non pas mécaniquement, 

mais naturellement, en vertu d'un lien permanent qui attache 

cette faculté à la fonction artistique et littéraire et que les dic-

tionnaires soulignent à l'envi, depuis le Dictionnaire de l'Acadé-

mie et le Littré jusqu'au Robert. 
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Mais ce lien qu'on souligne dans les essais est 

escamoté dans l'exercice même de la création littéraire. Les 

genres où la littérature s'offre au premier degré, sans réflexion 

sur elle- même, c'est-à-dire le roman (-10,84), le théâtre          

(-13,41) et la poésie (-7,38), sont ceux où l'imagination apparaît 

le plus discrètement. Ces oeuvres de l'imagination ne portent 

pas de signature. Dans le cas des textes en vers, l'imagination 
est en outre empêchée par trop d'embonpoint et les lois de la 

métrique lui refusent le plus souvent le passage. Nous avons 

eu la curiosité d'examiner de près les 42 contextes où 

l'imagination a, semble-t-il, forcé l'entrée. Et nous avons dû 

constater que cette intrusion se produit le plus souvent dans les 

préfaces des recueils poétiques, parfois dans le verset claudélien 

ou le vers libre, rarement dans le texte versifié. En définitive 

on n'a relevé que 9 exemples où l'imagination ait été acceptée à 

l'intérieur du vers, dont 2 de Delille et 4 de Hugo. Il faut un 

talent d'acrobate pour loger dans un vers une abstraction aussi 

adipeuse et l'exploit n'est guère possible qu'à ces deux 

virtuoses de la versification. On garde le souvenir amusé des 

tentatives du Petit Chose, avec ses quatre abstractions 

pitoyables dans l'unique quatrain du Cahier ronge: 
Religion! Religion! 
Mot sublime! Mystère I 

Voix touchante et solitaire. 
Compassion! compassion! 

Les exemples de Hugo n'ont pas cette naïveté et nous ne résis-

tons pas au plaisir de les citer: 

La femme, le complot, cette vengeance ... — Leurre ! 

Imagination!  ................................  Ruy Blas  
Et l'offre de payer mes dettes ! Vision? 

Et les cinq cents ducats ! Imaginations!  ...  Ruy Blas 4 
Oui, Seigneur Comte. 

4 Cet exemple fait naturellement songer — et Hugo a dû s'en souvenir 

— aux vers célèbres de Polyeucte: 
C'est peu d'aller au ciel, je veux vous y conduire. 
Imaginations ! - Célestes vérités ! 
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Il a tué six loups ! Comme cela vous monte 

L'imagination !  .......................................  Ruy Blas  
L'imagination, tapageuse aux cent voix 

Qui casse les carreaux dans l'esprit des bourgeois 
 ........ Réponse à un acte d'accusation 

Comme on le voit, quand l'imagination s'introduit dans un vers, 

elle remplit l'hémistiche (presque toujours le premier) en 

profitant d'une diérèse distinguée pour occuper les six places 

du compartiment. 

3. Mais dans l'ensemble, malgré ces fantaisies, l'imagination 
est tenue à l'écart par Hugo, qui est pourtant celui de nos 

poètes dont l'imagination est la plus rayonnante et chez lequel 

les meilleurs critiques soulignent la fantaisie (J.-B. Barrère) ou 

la création mythologique (P. Albouy). C'est ce qui appara ît dans 

la liste 5 et le graphique 6, l'un et l'autre consacrés aux 

auteurs, sans distinction de textes ou de genres. Sur les 

400 écrivains qui ont au moins écrit une fois le mot imagination, 

Hugo est après Zola celui qui manifeste les réticences les plus 

vives (écarts réduits de — 12,33 et — 10,61 respectivement). 

Mais ce trait est commun à la plupart des poètes, des drama-

turges, des romanciers, et la même zone négative enveloppe 

dans le graphique 6 Balzac, Flaubert, Dumas, Maupassant, J. 

Verne, R. Rolland, Martin du Gard, Duhamel, Sartre et S. de 

Beauvoir. Du côté des excédents, Bachelard se porte en tête 

devant Mme de Staël et Maine de Biran. Les noms qu'on lit 

dans cette zone positive ont le plus souvent été rencontrés dans 

la liste 1. Mais on dispose ici de deux avantages supplémentaires 

qui tiennent à une assise plus large et à une méthode plus sûre. 

Et les commentaires, tout en restant à peu près les mêmes, s'im-

posent avec plus de force. Remarquons toutefois que Lamartine 

et Vigny prennent place dans la zone positive, très loin de Hugo. 

C'est que le dosage de la spéculation et de la fiction n'y est 

pas le même, les essais ou mémoires l'emportant chez eux 
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sur les créations poétiques ou romanesques, alors que l'inverse 

se vérifie chez Hugo. 

4. Reste à isoler le mouvement du temps dans le flux de 

l'imagination, en ignorant les genres littéraires et les tempéraments 

individuels. On a établi les effectifs par année dans le tableau 7, 

en les convertissant en écarts réduits et en graphiques dans la 

figure 8. L'histogramme b (moitié inférieure) suit le rythme des 

années et se révèle sensible aux à-coups des contingences 

historiques. Ainsi le haut sommet de 1957 est manifestement dû à 

Bachelard et il n'est pas difficile de donner un nom aux pics plus 

élevés encore du début de la série. Ce qui importe davantage c'est 

de vérifier si l'imagination suit quelque pente au cours des deux 

derniers siècles. Malgré les dents de scie de la distribution — 

qu'on pourrait d'ailleurs atténuer en lissant la courbe, par 

exemple par la méthode des moyennes mobiles — le sens de 

l'évolution ne fait guère de doute et l'oeil distingue une pente 

descendante. Cette pente aurait certainement été plus forte si l'on 

avait tenu compte des textes qui ne contiennent pas la 

moindre occurrence du mot imagination. Quand tous les 

textes sont intégrés au calcul — c'est le cas dans la moitié 

supérieure du graphique 8 5
 -  l'évolution est plus sensible: 

et si on applique un coefficient de corrélation chronologique 

aux quinze tranches, le seuil à 5 % est franchi: r (Bravais- 

Pearson) = — 0,55. Cela tient sourtout à la faveur dont jouit 

le mot dans les trois premières tranches, c'est-à-dire de 1789 

à 1840. La courbe stagne ensuite parmi les déficits, avant d'amor-

cer un léger redressement dans la dernière tranche. Le dessin 

général de la distribution n'est pas sans rappeler celui de l'esprit, 
et nous aurons bientôt l'occasion de revenir sur cette simili-

tude, lorsque nous évoquerons les termes concurrents. 

 

5 Cette courbe est extraite de notre Vocabulaire français de 1789 à 
nos jours, t. 3, p. 205. Qu'on ne s'étonne pas si l'effectif n'est pas exacte-

ment le même que celui dont nous faisons présentement état (8577 contre 

8602), car le corpus a été enrichi ces dernières années. 



 

II 

1. Mais il convient d'abord d'étudier les termes cooc-

currents, l'environnement immédiat de l'imagination dans la 

phrase. Et nous commencerons par ce qui est graphiquement le 

symbole de la phrase: le point. On a compté 4 millions de 

points sur un total de 85 millions de ' mots ' (ou signes, 

ponctuations comprises). La fréquence théorique du point est 

donc de: 4037745 / 85161918 = 0,047. Si l'on tirait au hasard 

le mot ou signe qui suit l'imagination (et en supposant que ce 

mot n'en appelle ou n'en repousse aucun précisément), on 

devrait obtenir: 0,047 x 8602 = 404 occurrences de 

imagination + point. Or on relève dans la réalité 1249 exemples 

où l'imagination est en fin de phrase, c'est-à-dire devant un 

point. Sans doute cela correspond-il à une tendance affirmée 

de la phrase française qui réserve la finale aux mots ' pleins ', 

et particulièrement aux substantifs. En particulier des contraintes 

syntaxiques empêchent que cette place soit occupée par les 

proclitiques et plus généralement par les déterminants. Le fait 

avait été observé pour le mot esprit qui revenait à cette place 
de prédilection une fois sur dix (11492 / 1203 9,55), au lieu de 

21 (4037745 / 85161918 21,09). Mais l'imagination ren-

chérit encore puisqu'on relève ce mot une fois sur 7 en finale. 

A quoi tient cette préférence marquée? Sans doute au volume 

et à l'encombrement du mot. Car le rythme de la phrase fran-

çaise tend à disposer les éléments légers devant, et les grands 
derrière, comme on fait sur les photos de famille 6. 

6 En tête de phrase, l'imagination n'accède guère qu'à la seconde place 

(403 emplois observés pour 404 attendus) derrière un déterminant initial. 
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2.  L 'é tude des déterminants  associés à  l ' ima -
gination est également digne d'intérêt. Deux articles peuvent 

accompagner le mot au singulier: l' et une. Or le rapport qui 

est globalement de 2 dans le corpus (1370002 (l') / 711338 

(une) = 1,926) s'élève ici à 10 (4158 / 413 = 10,07). Une telle 

faveur accordée à l'article défini n'est pas sans lien avec la valeur 

généralisante qu'on reconnaît dans beaucoup d'emplois à ce 

déterminant. L'indice nous permet de ranger l'imagination parmi 

les mots abstraits, et c'est pourquoi ce mot se rencontre plutôt 

dans les essais ou traités, pour peu que le sujet s'y prête. Le 

tableau ci-dessous indique assez que les choix de l'article défini, 

de l'imagination et du suffixe en tion sont parallèles parmi les 

genres et qu'ils s'opposent à celui de l'article indéfini: 

 PROSE LITTERAIRE P R O S E  T E C H N I Q U E  

                     fréquence                     écart fréquence écart 
un + une 1390447  44,97 188873 — 33,26 
le + la + l' 3796490 — 145,39 689273 152,71 
imagination 6956         — 4,79 1526 15,45 
mots en tion 386921 — 200,64 139087 307,07 

 
L'imagination, comme tout ce qui appartient en propre à 

l'homme, s'associe très souvent à un possessif. Cela 

vaut pour l'esprit et toutes les facultés. Inversement, certains 

objets extérieurs, inaccessibles à la possession ou à la domesti-

cation, refusent le possessif et l'on dira rarement ma lune, mon 
requin. L'imagination n'est pas toujours domestiquée, mais elle 

est domestique, au sens étymologique, elle est dans la demeure, 

même si c'est la ' folle du logis ', dans une position inexpu-

gnable. Et dans bien des emplois on hésite à fixer le sens de la 

possession et à préciser si l'expression mon imagination signifie 

que je dispose de cette faculté ou que cette force mal maîtrisée 

dispose de moi. En tous cas la fréquence de cette liaison, ora-

geuse ou non, de l'imagination avec le moi est un fait statis- 
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tique. Nous n'en voulons pour preuve qu'un simple rapport 

où la première personne est comparée aux deux autres : 

rapport notre / votre en général                             63859 / 60609 = 1,0536 
rapport notre imagination / votre imagination                      223 / 89 = 2,5056 

rapport mon / son en général                                172714/315434 = 0,5475 
rapport mon imagination / son imagination                            759/886 = 0,8567 

Alors que notre et votre s'équilibrent dans le discours, le premier 

se rencontre deux fois plus souvent dans l'entourage immé-

diat de l'imagination. Et mon, qui n'a habituellement que la 

moitié des occurrences de son, parvient presque à son niveau 

quand il s'applique à l'imagination. Or cette liaison de l'imagina-

tion avec le moi n'apparaît guère quand la soudure de l'expres-

sion mon ou notre imagination est rompue et que la cohabitation 

est mesurée à des lieues de distance, à l'intérieur du vaste en-

semble constitué par le Soliloque du TLF (1752 occurrences 

de l'imagination sur un total de plus de 13 millions de mots, soit 

un écart réduit de 3,95, qui n'est pas considérable). L'association 

est d'autant plus intéressante qu'elle est masquée au niveau 

global où s'exerce la statistique lexicale, laquelle s'intéresse le 

plus souvent aux mots isolés, aux atomes lexicaux. L'analyse 

spectrale s'enrichit ici en prenant en compte les associations ou 

expressions, les molécules. 

3. L'étude des adjectifs antéposés et postposés confirme 

l'asymétrie déjà observée dans le cas de l'esprit. Les premiers 

sont moins variés et leur fréquence moindre. Le déséquilibre 

est patent dans la figure 9, qui utilise le même filtre pour les 

deux espèces (au moins 4 cooccurrences) et où le rapport des 

effectifs est de 1 à 4, pour les vocables comme pour les 

occurrences (respectivement 13 et 53, 141 et 501). Les 

premiers sont aussi plus courts et souvent monosyllabiques, et 

cette caractéristique est attendue, d'autant plus que le sub-

stantif qualifié est un mot long. Mais on prêtera une curiosité 
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amusée à la tonalité différente des deux groupes (même si 

certaines épithètes se retrouvent dans l'un et l'autre camps : 

vive, riche, pure, jeune): ceux qui précèdent l'imagination relè-

vent plutôt de la louange, alors que c'est loin d'être le cas 

parmi ceux qui suivent. Il arrive aux mots ce qui se fait souvent 

chez les hommes : on fait des sourires par devant, et des grimaces 
par derrière 7

.  Associée à l'imagination, l'épithète en marque 
assez souvent la nature, ou le domaine d'application: imagina-

tion amoureuse, collective, créatrice, enfantine, humaine, italienne, 

orientale, plastique, poétique, populaire, psychologique, religieuse, ro-

manesque, surréaliste, visuelle. Ailleurs c'est une appréciation qua-

litative qui marque un degré ou un excès et dont les connota-

tions sont empruntées assez souvent à la lumière, au feu et à 

la fièvre (imagination vive, ardente, brillante, enfiévrée, exaltée, 

surexcitée, délirante, déréglée, malade, maladive). On ne s'arrêtera 

pas trop longtemps à quelques artefacts qui tiennent à des 

caractéristiques propres à certains auteurs, tics d'écriture ou 

concept définitoire: par exemple l'imagination combleuse de vides 

chez S. Weil (7 occurrences sur 8), ou l'imagination déréistique 
de Bachelard (4 exemples sur 10). Un regard porté aux fré-

quences absolues remet les choses en place et permet aussi de 

situer le domaine préférentiel de l'imagination, qui est bien celui 

de la création littéraire: l'imagination créatrice crée le plus d'em-

plois (46 au total), l'imagination poétique (41 occurrences) venant 

en second rang. 

4. Les substantifs postposés fournissent de sem-

blables indications. La figure 10, qui ne s'intéresse qu'au génitif 

subjectif (l'imagination de ceux qui en ont), montre bien le 

privilège dont jouissent les représentants de la littérature 

(poète, spectateur, lecteur, auteur, romancier, écrivain) et des beaux- 

7 En réalité l'imagination peut prendre un sens péjoratif, lorsqu'on 

veut signifier un fait inventé de toutes pièces. En de tels cas l'intensif 

qui précède (par exemple celui de pure imagination) aggrave la péjoration. 
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arts (artiste, peintre, inventeur). Mais l'imagination appartient 

aussi à certains âges (enfant, jeunesse) et à certaines classes de la 

société (peuple), et cela renvoie aux expressions imagination en-
fantine et imagination populaire de la liste précédente. Hugo con-

clurait de là que le peuple est à la société ce que l'enfant est à 
l'homme et que l'avenir leur appartient puisqu'ils possèdent 

le levain de l'imagination. La figure 10 montre aussi quelque 

discrétion dans l'attitude des femmes et des filles, qui restent en 

retrait et semblent mettre un frein à leur imagination. On avait 

observé à l'égard de l'esprit cette même réserve féminine, qui 

n'est peut-être qu'un artefact et le fruit de l'imagination des 

hommes, lesquels sont largement majoritaires dans le corpus. 

En réalité si on se livre à une enquête parmi les femmes écri-

vains, on n'observe nullement que l'imagination y soit exclue, 

comme l'indique la liste ci-dessous: 

S. de Beauvoir — 5,57 F. Sagan — 0,30 
Mme de Duras 2,91 Mme de Staël 45,57 
Mme de Krüdener 9,05 Mme Cottin — 0,44 
N. Sarraute — 0,55 M. J. Durry 4,00 
S. Weil 12,69 G. Sand 10,91 
Colette — 3,18 E. Triolet — 2,07 
Mme de Genlis 8,04 

La construction inverse substantif + de l'imagination (fi-

gure 11) donne de l'imagination deux images complémentaires. 

La première est celle d'un dynamisme créateur qui règne dans 

son domaine, qui y exerce sa puissance, son activité, son empire, 

et dont le travail engendre des produits, des créations, des actes, 
des oeuvres, des effets. La seconde est celle d'une liberté aventu-

reuse qui a de la vivacité et du charme, et qui se livre volontiers 

au jeu, au plaisir, à des écarts aussi, à des caprices, voire à l'erreur. 

5. Cette même construction a permis de cerner un pro-

blème de linguistique diachronique et de mesurer la fixation 

progressive des expressions figées. On voit bien qu'entre puis- 
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rance de l'imagination et puissance d'imagination l'effacement de l'ar-

ticle est le signe de la soudure lexicale, de l'emboîtement de 

deux pièces qui se sont ajustées l'une à l'autre. Ce phénomène, 

que nous avons déjà rencontré avec les expressions état (ou 

disposition) de l'esprit et état (ou disposition) d'esprit, a été observé 

d'abord dans le corpus intégral. Le résultat apparaît dans le 

haut de la figure 12. On voit que l'article est plus souvent 

maintenu dans les deux premières tranches (206 de l'imagination 
contre 99 d'imagination en 1800, 102 contre 69 en 1825), et que 

l'équilibre des deux constructions est établi par la suite, au 

moins jusqu'à la dernière tranche où l'article reprend vigueur. 

Ces renversements de tendance sont toujours désagréables au 

chercheur. C'est pourquoi l'expérience a été renouvelée en 

éliminant les textes techniques. Car on avait le soupçon que le 

regain de faveur de l'article tenait à l'utilisation technique que 

les philosophes contemporains (surtout Bachelard et Ricoeur) 

font de l'imagination. Quand cette faculté devient le thème du 

débat, la détermination ne peut pas ne pas s'imposer. Et c'est 

en effet ce qu'on observe lorsque s'exerce le filtrage. Alors 
que globalement l'expression avec article l'emportait (1036 

emplois contre 964), c'est maintenant l'expression sans article 

qui domine (424 de l'imagination contre 621 d'imagination). 
Mais l'enseignement le plus intéressant réside dans l'évolution 

de la lutte, qui est d'abord favorable à l'article, avant de tourner 

définitivement à son désavantage. Le graphique médian de la 

figure 12 rend compte de cette tendance, qui se retrouve avec 

plus de force encore lorsqu'on limite le champ d'observation 

au seul corpus romanesque (partie inférieure de la figure 12). 

On voit que les deux courbes tendent à s'écarter, et la sub-

stitution d'une construction à l'autre se manifeste par un coef-

ficient de corrélation significatif: r = — 0,58 8. 

8 Ce coefficient a été calculé à partir de la série: 2,22  1,15  0,64 0,35 
0,64  0,78  0,72  0,44  0,46  0,63  0,9  0,18  0,58  0,38  0,46 qui 
représente le rapport de l'imagination/d'imagination dans la suite des 15 
tranches chronologiques. 
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L'imagination perd aussi son article dans l'expression en 
imagination dont le sens et le statut se rapprochent de ceux d'un 

adverbe imaginairement qui n'obtient que 10 occurrences dans 

le corpus et que d'ailleurs la plupart des dictionnaires ignorent. 

La figure 13 rend compte de la distribution des 137 emplois 

de cette expression (colonne 1), en prenant appui sur la 

fréquence du mot imagination dans chacune des tranches (co-

lonne 2). La courbe, constituée à partir de l'écart réduit (co-

lonne 3), s'oriente nettement du moins au plus, ce que le 

coefficient de corrélation chronologique dit sans ambages : 

r + 0,75. Ici encore, comme dans le cas de l'expression en 
esprit, on assiste à un durcissement de la pâte du langage, à la 

formation de grumeaux, à l'agrégation progressive des élé-

ments libres. Au terme du mouvement (et en supposant l'ab-

sence d'éléments novateurs) cela conduirait au stéréotype, au 

slogan, et à la pâte dure de la langue de bois. 

6. Nous terminerons cette étude de l'environnement lexical de 

l'imagination, en examinant les accords ou les conflits qui 

interviennent avec les termes concurrents et que signale la 

présence d'une copule (et, ni, ou). Il ne s'agit ici que d'un 

sondage, réalisé à partir d'un corpus de 20 millions de 

mots. Les effectifs des cooccurrences ne sont pas très élevés et 

la statistique y perd de sa force. Elle signale toutefois à l'attention 

les connotations affectives de l'imagination, qui est liée étroitement 

aux sens, au sentiment, à la sensibilité. Parmi les antonymes seule 

la mémoire se livre à un combat rapproché (z = 13,97); 

l'esprit, la raison, et la pensée se maintiennent à distance ( z = 

1,31   0,60 et 0,91 respectivement). 

. 
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III 

Mais il convient d'examiner en dehors de toute cooccur-

rence le paradigme des mots qui peuvent se substituer à l'imagi-
nation, soit qu'ils se rattachent à la même racine comme ima-
ginaire, image, imaginer, soit qu'ils entretiennent avec l'imagina-
tion des relations synonymiques ou antonymiques. Comme la 

substitution exclut précisément la cooccurrence, l'examen du 

contexte ne permet pas cette approche. Il faut donc comparer 

des distributions dans les mêmes sous-ensembles. Si le profil 

est le même, ce sera le signe que l'imagination partage avec le 

terme comparé quelque propriété commune. Si le profil est 

inversé, en certains cas on pourra conclure au remplacement 

d'une forme par une autre. Si enfin les profils n'ont rien de 

commun ou de contraire (ou plus souvent s'ils ont à la fois 

des ressemblances et des oppositions), on fera mieux de cul-
tiver son jardin. 

1. L'occasion nous a été fournie si souvent de rapprocher 

l'imagination de l'esprit que l'idée vient naturellement de super-

poser leurs deux courbes. C'est ce que réalise la figure 15, 

en sa partie supérieure. Il n'y a pas pur recouvrement mais le 

dessin général est le même, avec un léger déclin sur deux siè-

cles, un sommet dans les deux premières tranches, et un affais-

sement au moment du naturalisme. L'imagination est englobée 

dans la désaffection qui frappe au cours du XIXe siècle les 

valeurs humanistes et les facultés de l'âme et de l'esprit. La 

corrélation entre les deux courbes, visible à l'oeil nu, peut 

être appréciée plus précisément par le calcul: le coefficient 

obtenu r = 0,57 dépasse largement le seuil significatif. 

2. La corrélation peut aussi être mesurée avec l'ensemble 

des mots en tion. La distribution de ce suffixe, qui est gros 

d'un demi million d'occurrences, suit un dessin en forme de 
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cuvette, que celle de l'imagination reproduit à une échelle ré-

duite. Comme le suffixe tion (et d'ailleurs comme tous les suf-

fixes abstraits), l'imagination produit des excédents aux deux 

bouts de la chaîne chronologique, dans les premières tranches, 

et dans la dernière. Là encore le coefficient de corrélation at-

teint le seuil de signification (r = 0,52). En réalité cette évolu-

tion chronologique est liée au dosage variable des genres 

littéraires dans les tranches. Comme les textes techniques sont 

mieux représentés dans la première et la dernière tranches les 

mots qui se plaisent dans le registre technique s'accumulent 

aux deux extrémités de la chronologie, sans avoir avec le temps 

une relation nécessairemente directe. Et cela vaut pour l'esprit 

(z = + 28 dans le genre technique), pour l' imagination 
(= + 15) ,  e t  pour  le  suf f ixe  t ion  + 307) .  

3. L'imaginaire est lié aussi aux textes techniques    

(z=+17). Mais cette fois l'évolution chronologique est assez 

puissante pour résister aux perturbations du genre. La courbe 

représentée au bas de la figure 15 montre une progression 

nette que confirme le coefficient de corrélation chronologique   

(r =0,73). Le déficit est constant au XIXe siècle et fait place à 

un excédent systématique à partir de 1920. Sans démêler encore 

s'il s'agit de l'adjectif ou du substantif, force est de constater 

que le déclin de l'imagination est compensé par le progrès de 
l'imaginaire. La nuance qui les distingue n'est pas indifférente: 

l'imagination est conçue comme un principe actif et largement 

volontaire de création ou de reproduction, alors que l'imaginaire 
est la qualité (si l'on peut dire) de l'irréel et de l'illusion. D'autre 

part le changement de catégorie grammaticale témoigne d'une 

modification dans la représentation que les contemporains se 

font des réalités de l'esprit. On y voit moins le jeu de facultés 

indépendantes et rivales que la manifestation diverse d'un même 

principe psychique. Ces observations on été largement 

développées dans l'étude du mot esprit. Elles trouvent 

confirmation dans le champ de l'imaginaire. 
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Reste à élucider l'ambiguïté grammaticale qui s'attache à ce 

dernier mot. S'agit-il vraiment d'un adjectif? Pour en avoir 

le coeur net, nous avons examiné tous les exemples du corpus 

relevés dans la première moitié du XIXe siècle, et parallèle-

ment tous ceux de l'époque contemporaine (à partir de 1938). 

Dans le premier cas il s'agit effectivement de l'adjectif (4 exem-

ples d'adjectif substantivé sur 172, soit 2 %). Dans le second 

cas l'imaginaire acquiert dans 27 % des contextes le statut de 

substantif (78 fois sur 293). Est-ce l'effet de la doctrine freu-

dienne? Dans la représentation qu'on se fait de l'inconscient 

et de l'imaginaire, il semble qu'on ait affaire à des substantifs 

durs, à des noeuds de résistance, à des forces autonomes, qui ne 

le cèdent en rien aux facultés mentales de la psychologie d'antan. 

4. On n'insistera guère sur les distributions représentées 

dans la figure 16, puisque la règle du jeu veut qu'on s'en tienne 

au seul mot imagination. Mais il faut éviter de laisser croire 

que l'affadissement de l'imagination soit lié à quelque dépéris-

sement de la racine du mot. Il n'en est rien évidemment. Le 

monde qui nous entoure est peuplé d'images de toutes sortes, 

et l'idole des temps modernes est devenue l’eidos étymologi-

que, c'est-à-dire l'image chez les grecs. Il serait bien étonnant 

qu'on ne trouve pas dans la littérature l'écho de cet 

avènement. Et de fait la courbe de l'image ne laisse aucun doute 

là-dessus. Déficit constant au siècle dernier, excédent au XXe et 

montée spectaculaire à partir de 1940, tout cela est très 

compatible avec le développement de la photographie, de 

l'illustration, du cinéma et de la télévision. Le verbe imaginer 
(partie inférieure de la figure 16) accompagne le progrès de 

l'image, et de l'imaginaire. 

5. Nous terminerons hâtivement cette étude par une ana-

lyse factorielle, représentée dans la figure 17. Cette synthèse 

prend un peu l'apparence d'un pot-pourri car on a mis là 

pêle-mêle tous les mots que le Robert et un autre dictionnaire 

analogique ont cités dans les rubriques consacrées à imagina- 
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tion, imaginaire ou imaginer. Il s'agit de termes équivalents ou 

contraires à telle ou telle acception de la base. Dans cette as-

semblée aussi mélangée qu'un festin de noces, on peut admirer 

comment la chronologie retrouve vite ses marques et s'installe 

en maîtresse de maison, ordonnant les tables (les tranches) selon 

une progression régulière, en haut le XIXe, en bas le XXe siècle, 

avec une nette rupture entre les deux. Et autour de ces tables 

ainsi disposées les mots se rangent par affinité. On ne 

cherchera pas longtemps le mot imagination car il était aisé de 

prévoir qu'il choisirait sa place en haut de la chronologie, où 

on le trouve effectivement, affilié à l'époque 1800 et entouré 

de convives intellectuels : idée, vérité, fiction, objet, supposition, 
supposer, conjecturer, concevoir. En passant de l'autre côté de l'axe 

vertical, on rejoint la table des rêveurs où les romantiques se 

sont groupés (avec quelques observateurs réalistes). On trouve 

là, côte à côte: songe, songer, rêve, rêvé, rêverie, rêver, caprice, fan-

taisie, fantastique, folie, chimère, chimérique, fabuleux, conte, lé-
gende. Puis on franchit l'axe médian, et, en rebroussant chemin 

vers la droite, on accède au XXe siècle qui marque un retour 

au réel (ou à l'irréel): faux, vrai, fictif, exact, feint, réel, irréel, 

matériel, imaginaire, concret. Remarquons en passant l'afflux des 

adjectifs abstraits, parmi lesquels subsistent quelques substantifs : 

image, icône, mensonge, réalité, création. Enfin des originaux pro-

pres à notre époque se dispersent au bas du graphique, en se 

réclamant de Freud, d'abord hystériques, puis mythomanes 

(hystérique, hystérie, utopie, utopique, divagation, mythe, mythique, 
affabulation, fabulation, mythomane, mythomanie).  

Nous abandonnerons au lecteur cette image, cette carte du 

temps, où l'on retrouve la trace de l'histoire littéraire et de 

l'évolution des sensibilités. Platitude des chiffres : ils disent 

souvent ce que l'on savait déjà. Et ils le disent dans un langage 

dénué d'imagination. Mais pour comprendre ce langage il faut 

parfois un peu d'imagination. 



 



 

















 







 



 



 


